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Né aux Chartreux, pur marseillais.

Dans les années 70, un vrai tournant : questionnements sur les nouveaux aménagements du territoire, les commerces (Carrefour,...), le monde rural et le parler « patois = plouc, arriéré », la gestion de l’environnement par l’espace, la culture, les mouvements féministes, la culture populaire, l’écologie (nouveaux mouvements), le PSU (campagne de 1978 pour les législatives : rapports simples par rapport à l’environnement, ex Canjuers). 

Ecologie/environnement, mais aussi cultures sociales, rapports de force politiques,... :

Presse 1970 : plusieurs tendances déjà : courant anti-militaristes, anti-nucléaires, non violents, connaissance de la nature, (et comme dans mon journal) : écologie, articles en occitan (rédigés par des salariés, des paysans de la future Confédération Paysanne – José Bové, ...),

Cousteau (préservation de certains lieux grâce à lui).

Comment préserver sans emprisonner, respecter la diversité :

Les autochtones sont portés par une société où il est impossible de changer, où l’écologiste est considéré comme un intrus, un ennemi. Il faudrait amener de l’argent tout en prenant compte de la vie quotidienne de ces populations (ex Roumanie après Céusescu). Il faut donc prendre en compte la société actuelle et politique, la civilisation, l’environnement : la culture, la linguistique, ... Ici, le « provençal » est en train de mourir. Il faut être au cœur de l’homme. 

Que peut-on faire pour empêcher une langue de mourir quand les gouvernements ne veulent rien faire ?

Tout dépend si on est suivi par le peuple. La langue d’oc est bien présente ici (sauf le cinéma qui demande des moyens financiers importants), l’ambition est là ! Mais qui le sait ? 

Le « patois » : un même mot de la 3ème République utilisé pour le Breton, le Corse, l’Alsacien, l’Occitan,... qui n’ont rien à voir ! ! ! Mot de mépris, qui n’est pas le « français ». Ce mot met le doigt sur le mépris et l’obscurantisme de l’enseignement de la 3ème république. Bien sûr ils nous ont beaucoup apporté en enseignant à tous à lire, écrire et compter. Mais on était punis quand on parlait patois, pas considéré comme du français. Or, notre langue existait avant la langue française !

Au Moyen Age, le Roy de France ne savait pas bien lire et écrire, mais des poèmes de notre langue très élaborés, inspirés, étaient familières dès le 11ème siècle. Au siècle des Lumières (18ème), on a besoin de comprendre. Puis le 19ème siècle voit une double dynamique : d’un côté les écoles « Jules Ferry » laïques, obligatoires, et d’un autre côté c’est la sortie du grand dictionnaire de la langue d’Oc.

La dérive vient de la dérive culturelle américaine. En 1980, j’ai retrouvé un ancien copain du Larzac installé aux USA : il vivait dans un squatt. 

Comment expliquer le grand désespoir de la jeunesse ? C’est suite à ces mouvements (Vitrolles : démographie galopante, Carrefour, ...), la question du bonheur, la langue, les problèmes d’écologie, l’absence d’humour (beaucoup d’ironie dans le « patois », poétique, bon enfant, avec des jeux de mots), la fuite vers le délire et les drogues, le manque de convivialité, l’individualisme (une seule personne par voiture), plus de rêve,...

Après de nombreux voyages de par le monde, une vérité triste à dire : Marseille est la ville la plus sale parmi toutes celles visitées, même celles de mauvaise réputation : Marseille est la pire !Et ça fait mal ! Comment en est-on arrivé là ? Jean Réno pourrait en parler d’une manière plus réelle et scientifique (il est en train de terminer son mémoire de maîtrise sur la dimension socio-historique de ce désarroi).

C’est plus facile de critiquer le gouvernement que de proposer des actions concrètes : le RMI, le Prozac et autres drogues ou psychotropes sur ordonnance médicale, c’est désastreux ! Que proposer donc ? Un monde du travail complémentaire du privé et du public, un « tiers-secteur » permettant l’émergence de nouveaux métiers liés à l’environnement, les milieux associatifs (actuellement surtout des bénévoles), avec de véritables statuts de salariés, un salaire décent, avec un système mixte pour le salarié payé en partie par l’Etat, en partie par les bénéficiaires pour service rendu. Il y a beaucoup de potentiel (préparer la canicule, aider dans les maisons de retraite, la culture, la propreté,...), un grand gisement d’emplois (parmi les personnes qui se lèvent à 11 heures, mais c’est difficile de changer les habitudes).

